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1881. 

(Suite.) 
Le Grand-Conseil a tenu ces deux jours 4 

séances pour la discussion en seconds débals 
de la loi sur la classification des routes. Cette 
discussion avait été ajournée en novembre pour 
attendre le résultat des tractations entamées 
avec les quatre districts supérieurs ; comme la 
question venait d'être tranchée dans la séance 
du 1er février, la commission proposait l'entrée 
en matière. La première question qui avait oc­
cupé la commission avait été l'examen de la 
dépense qui résulterait pour i'Ltat du projet de 
classification et d'entretien des routes ; elle 
avait à cet effet réclamé du Département des 
Ponts et Chaussées un aperçu aussi exact que 
possible do celte dépense ; il s'élevait pour la 
foule de Conches à 
Marliguy et Chamonix 
Roules du district do Monthey 
Roule de Bagnes 
Sion, Bramois et Hérens 
Anniviers 
Rarogne 
Vallée de Viége 

fr. 7700 
» 700 

670 
150 
500 
500 
25 
450 

» 
n 
•>•> 

» 

Fr. 10595 
Il résulte de cet étal qu'en portant la route 

de Conches en la Ire classe comme on le de­
mandait, les districts de Brigue, Mœrel el Con­
ches se trouvaient déchargés d'une dépense 
d'entretien de 7700 fr, par an, indépendam­

ment des frais de construction nu de répara­
tions majeures de cette route, l'Etat assumait 
ainsi un capital soit one dette de 154,000 fr. 
Or, valait H la peine de faire un cadeau pareil 
à ces districts pour la modeste somme de fr. 
30,000 qu'ils avaient pris à leur charge en 
place de cent mille qu'ils devaient. La commis­
sion s'était en conséquence divisée en majo­
rité et minorité sur ce chef. La majorité ac­
ceptait de porter cette route à la Ire classe et 
de la fairo entretenir entièrement par l'Etat. 
Une minorité de 2 membres trouvait que la 
concession faite par les 4 districts était trop 
minime pour permettre à l'Etat de faire un pa­
reil sacrifice. Elle estimait en outre que cette 
route qui n'avait grande importance que pen­
dant 3 mois de l'ann :e ne pouvait conséquem-
ment pas être assimilée à la grande route de la 
plaine et du Simplon qui sont ouvertes toute 
l'année au publie. 

Elle ne s'opposait pas à ce que cette route 
soit placée en Ire classe en raison de ce 
qu'elle aboutissait à ses deux bouts, Brigue -et 
la Furka, à des roules de même classe, mais 
elle demandait qu'il soit fait deux séries de 
routes de Ire classe, en raison de la question 
d'entretien, elle admettait donc que celle route 
pour les constructions soit aussi traitée comme 
la grande roule. D'après ce syslème il y aurait 
eu une différence pour Penlrelien entre la Ire 
série, roule de la plaine el la 2e série, route 
de Conches proprement dite ; on ne voyait pas 
du reste pour quel motif les 3 districts supé­
rieurs n'auraient plus aucun entretien à faire 
sur leur route de communication entre eux. Si 
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l'on ne voulait pas admettre ce mode de faire 
la minorité demandait que la roule do Conches 
restât dans la 2do classe, il valait mieux courir 
In chance de perdre le procès de 30,000 fr. que 
d'assumer une dette de 154,000 francs. 

C'est sur cette question qu'a duré la discus­
sion de deux jours du 3 et 4 février. Il était 
évident qu'une coalition s'était formée enlre les 
4 districts supérieurs et une partie du centre et 
du bas pour admettre l'opinion de la majorité 
de la commission, et imposer à l'Etat l'oné­
reuse charge qui était proposée. Nombre de 
députés ont hautement manifesté leur inquié­
tude à ce sujet. Le représentant de la minorité, 
51. Pignat, a même interpellé le pouvoir exé­
cutif pour savoir s'il entendait faire prononcer 
sur ce chef sans en appeler au vote populaire 
en-conformité de l'article 15 de la Constitution 
qui porte que toute dépense extraordinaire ex­
cédant 60,00 fr., doit être soumise au vole du 
peuple. Or le projet de loi qui fixait une dé­
pense annuelle au minimum de 10,595 fr., cons­
tituait soulement une nouvelle charge pour l'E­
tat de plus de 200,000 fr., en capital. Celle 
question de constitutionalitô donna lieu à une 
assez longue discussion, elle resla intacte, au­
cun vole n'étant intervenu à ce sujet, 

[A suivre-). 
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Le Walliser-Bote ne voit que dangers et 
trahisons dans le Haul-Valais. Brigue est in­
fecté de radicalisme ; Viège n'en est pas exempt 
et Loèche aspire à plein poumon la nouvelle 
doctrine — Quel cauchemar I 

LE CHÂTEAU DE MONTSABEEY. 
NOUVELLE, 

B»»r M. J u l e s S A X D E A U . 

— C'est pourtant lui qui l'a sauvée ! disait 
l'un. 

— Il en sera bien récompensé, disait l'autre. 
C'est, ma foi, une belle cure, mais c'est aussi 
un beau brin de fille. 

— Allez, croyez-moi, compère, disait un troi­
sième, il n'y a que la jeunesse pour sauver la 
jeunesse. 

— Et à quand le mariage ? demandait le 
gros Nicolas en se frottant les mains. 

— Jarnidieu ! reprenait martre Sylvain, voilà 
un Parisien qui n'aura pas perdu son temps 
chez nous. C'est un bon métier que le métier 
de peintre. 

— Oui, ajoutait le petit Léonard, ça rapporte 
plus que de gauler des noix. 

Lucile et Frédéric s'étaient hâtés d'échapper 

à la curiosité des indigènes. Ils cheminaient 
dans le sentier désert, la jeune fille appuyée 
au bras du jeune homme. C'était la première 
t'ois qu'ils se trouvaient seuls : ils s'enivraient 
sans trouble et sans remords de ce bonheur 
qu'ils n'avaient pas cherché. Ils ne se disaient 
rien que le docteur ou le curé n'eût pu enten­
dre, et pourtant ils étaient heureux de se sen­
tir ainsi l'un près de l'autre, marchant sans té­
moins sous la voûte du Ciel. Jamais ils ne s'é­
taient inquiétés des regards qui veillaient sur 
eux, et cependant ils jouissaient délicieusement 
de cette première heure de solitude et de liber­
té. La soirée était belle. A quelque distance du 
château, ils allèrent s'asseoir sur le tertre in­
cliné où Frédéric avait aperçu pouf la première 
fois Mlle de Montsabrey. Les étoiles comen-
çaient à poindre ; les haies se remplissaient de 
cris d'oiseaux qui se blottissaient dans leurs 
nids. Ils restèrent longtemps silencieux, récueil­
lis, regardant les teintes orangées du couchant, 
prêtant l'oreille aux confuses rumeurs qui mon­
taient du vallon, abîmés dans la contemplation 
des splendeurs de la nuit. 

— C'est ici, dit enfin Frédéric, c'est à cette 
place où nous sommes, que je vous ai vue pour 
la première fois. C'était par un beau jour d'au­
tomne. Je n'avais fait que vous entrevoir, et dé­

jà vous étiez l'unique préoccupation de ma vie. 
Et le jeune peintre raconta quel intérêt sou­

dain il avait ressenti pour la destinée de Lu-
cile. Sa parole avait l'éloquence facile des sen­
timents sincères : Lucile charmée ne songeait 
pas à l'interrompre ; la voix de Frédéric arri­
vait à son cœur, plus fraîche, plus embaumée 
que le vent qui courbait autour d'elle les hau­
tes herbes et les genêts fleuris. 

Quand il eut cessé de parler : 
— Ainsi, dit-elle, avant de me connaître, vous 

pensiez à moi, vous étiez attiré par mon 
malheur ? Oh ! mon ami, c'est que vous êtes 
bon. Tenez, puisque nous sommes seuls, je 
veux vous confier une chose que je n'ai jamais 
osé dire devant le docteur et le curé. Au 
temps où ma vie n'était qu'un rêve pénible et 
tourmenté, je voyais toutes les nuits un être 
mystérieux qui s'assey.lit à mon chevet et qui 
vous ressemblait comme un frère. Il me regar­
dait en souriant, et je sentais mon intelligence 
se dégager sans effort des liens qui l'oppri­
maient. Il me parlait, et je trouvais sans peine 
des paroles pour lui répondre. Il avait tous vos 
traits ; sa voix était douce comme la vôtre ; 
quand je vous aperçus à mon réveil, je recon­
nus l'ami qui visitait mes songes. 

Ils étaient retombés dans leur rêverie siîen-
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Et pourtant qu'y aurait-il d'étonnant si, après 
deux siècles de sommeil, le Haut-Valais repre­
nait ses traditions, d'indépendance à l'égard du 
clergé et renvoyait ses prêtres à la sacristie ? 
N'en déplaise au Bote, ce serait là un beau rô­
le pour des patriotes Haut-Valaisans. Ceux-là 
prouveraient qu'ils ont du sang de leurs ancê-r 
très et qu'ils connaissent leur histoire, laquelle 
ne date pas de l'apparition du Walliser Bote 
ni du Syllnbus, 

L'initiative de quelques hommes de valeur 
suffirait peut-être à la réussite de ce mouve­
ment, car nous avons souvent entendu 
des citoyens influents de la partie orientale et 
qui jouent un rôle contraire à leur opinion, 
nous dire :Ah , si nous étions indépendants ! 

Eh bien, voqs le serez,, si vous, méritez de 
l'être ! El pour cela il n'est pas. besoin de sa­
crifier vos principes religieux et même vos 
principes conservateurs, il suffit de distinguer 
la politique de la religion, le gouvernement ci­
vil de la discipline ecclésiastique, de rendre à 
César ce qui appartient à César et à Dieu ce 
qui est Dieu. 

Il s'agit de faire ce que,.font: à Fribourg tas, 
patriotes du Bien-Public. 

Le Walliser Bote nous dit en vers : 
« Tout libéral n'est,pas un gueux 
«Mais tout voyou vote avec eux » . 

Nous lui répondons :__ 
« Les petits gueux sont avec nous,.-, 
« Et les grands gueux en' sont jaloux. 
« Mais c'est à tort : Un seul des nôtres 
t Ne vaut-il pas trente,des vôtres ? » 

Au rédacteur du Bote nous .disons qu'il se 
compromet;, singulièrement en adressant ,ces 
aménités au parti libéral, car, hier encore il 
nous appartenait, et il nous appartiendra peut-
être demain. 

Ses phases ne se comptent plus, elles sont 
aussi nombreuses que celles de la lune. 

Injurier le parti libéral esl peut,-êlre pour lui 
un moyen de se faire pardonner ses péchés, en 
attendant une jjnouvelle vacance au chapitre? 
Qu'il se détrompe ; le chapitre a meilleure mé­
moire que lui. 

J.-J. 

Bagnes, de l'Ermitage de Bordôn 
12 février 1881. j 

Monsieur, 
Il semble à l'esprit sain, aux dociles mou­

tons de Bagnes età nous qne la magistrature quel­
le qu'elle soit, doit au pauvre peuple l'exemple 
du respect des lois, de la.vérité, de la modéra­
tion, de l'intégrité, de lo*prudence, de l'impar­
tialité, de l'aménité dans ses paroles et dans ses 
actes, qu'elle doit se préserver de là versatilité, 
de la déloyauté do toutes-mesures inconsidé­
rées,. vexatoires et injustes, et surtout de tout 
procès inique, ruineux et déshonorant, ce n'est 
pas précisément pour être- insulté, maltraité, 
méprisé dans ses intérêts les plus chers, les 
plus nécessaires que le peuple organise ses of­
ficiers publics, civils et religieux, qu'il s'impose 
des charges très lourdes pour subvenir a tous 
les services nationaux!! — Un magistrat aima­
ble, obligeant, quelque peu tolérant et désinté­
ressé rond et diligent dans ses comptes et dans 
ses réponses, conciliant dans ses fonctions cl 
surtout juste et prudent dans ses actes, et la 
prudence n'exclut pas la fermeté et l'obligeance, 
n'est-il pas une vraie consolalion pour ses ad­
ministrés, qui ont si souvent besoin de l'abor­
der, d'en recevoir de sages avis, et d'utiles di­
rections. Après avoir longuement mûri toutes 
ces considérations, si le peuple de Bagnes, avec 
le plus grand calme, l'ordre le plus admirable 
le plus inoui, sans la moindre agitation, a cru 
devoir modifier le personnel de son adminis­
tration communale, ce n'est probablement pas 
sans en avoir senti le plus impérieux besoin et la 
plus indispensable nécessité. Les antiques mou­
tons de Bagnes ne soni pas si remuants, ni tant 
îég,ersvla patience, la douceur, le travail, l'éco­
nomie sont bien leurs vertus caractéristiques, 
et aucun citoyen sensé n'admettra que sept à 
huit ceots.véleclêiirs. paisibles, se soient laissé 
corrompre et honteusement tromper pour leur 
propre préjudice. Ces radicaux d'un si beau 
rouge ne sont passijerribles ni tant appétissants; 
ils ne sont point exclusifs, ils sauront concilier 
les vrais intérêts et les âmes bien faites ; ils 
conformeront leur conduite aux lois, ilss'effor-
ceront d'apporter toujours une respectueuse et 
loyale condescendance dans leurs relations ad­
ministratives avec l'autorité supérieure. Que les 

cieuse ; ils se taisaient, pour mieux écouter le 
langage divin de. leurs âmes. A deux pas du 
tertre où. ils étaient assis, le , docteur, qui ve­
nait de les rejoindre et qu'ils ne voyaient pas, 
les regardait, depuis quelques instants, d'un air 
pensif et doux. 

— Mes enfants, dit-il avec bonté, il se l'ait 
tard; ; Hyppocrate est d'avis qu'on ne doit pas 
s'exposer trop longtemps à la fraîcheur des nuits 
sereines. 

Aussi purs que le ciel qui étincelait au-dessus 
de leurs têtes, les deux jeunes gens n'avaient 
senti, à la voix du vieillard, ni rougeur au 
front, ni confusion au cœur. Ils étaient sans 
honte, mais non pas. sans émoi. Le reste du 
trajet se lit en silence,, et le bras de Lucile 
tremblait sur le bras du docteur. A peine ren­
tré, Frédéric, au lieu d'achever la soirée avec 
son hôte, comme il en avait l'habitude, lui,ser­
ra la main et se retira dans sa chambre ; le 
bonheur a besoin de recueillement, et,, comme 
là douleur, est ami de la solitude. 

Les étoiles pâlissaient, l'orient commençait à. 
blanchir, et le docteur Vincent se promenait 
encore dans les allées de son verger. Il avait 
entendu et recueilli la veille tous les propos qui 
se tenaient à Saint-Maurice ; il avait observé la 
muette rêverie de Lucile et de Frédéric : un mu­

tuel aveu ne lui en eût pas appris davantage. 
Jusqu'à ce jour, le hon docteur n'avait vu, dans 
l'entraînement de la jeune fille vers-le jeune 
peintre, qu'un instinct irréfléchi dont la raison 
finirait par triompher. D'une autre part, la ten­
dresse purement fraternelle que Frédéric témoin 
gnait à Mlle de Montsabrey avait achevé de le 
rassurer. Le bon docteur comprenait un peu 
tard qu'il s'était fourvoyé. Que. faire ? quel par­
ti prendre ? La position était périlleuse. Si Fré­
déric s'éloignait, que deviendrait Lucile,? S'il 
restait, où s'arrêterait cette affection qui n'osait 
pas encore se nommer ? Mme de Montsabrey se 
résignerait-elle à donner la main de sa fille à 
un artiste de passage ? Le vicomte, qui ne 
manquait pas de morgue aristocratique, se prè-
terait-il à une telle mésalliance ? De quelque 
côté qu'il se tournât, le docteur n'entrevoyait 
qu'embarras et difficultés. Il pensait avec tris­
tesse, à l'avenir des deux enfants qu'il aimait, à 
la vie de Lucile, A peine éclose et déjà éprou­
vée ; il pensait avec effroi à l'absence prolon­
gée . de ,Mme de Montsabrey, et se sentait plier 
sous la lourde responsabilité qui pesait sur sa 
tête chenue, 

(A suivre-) 

aimables correspondants de VAmi du Peuple 
en prennent leur parti ; qu'ils prennent bonne 
patience,, qu'ils apaisent leurs violences, qu'ils 
tempèrent leurs injures, tout cela leur sera plus 
utile pour leur santé morale et intellectuelle, 
pour le repos de leur conscience et l'honneur 
de leur vie, — D'ailleurs le six mars prochain 
ils prendront leur revanche ; ils jetteront dans 
notre paisible commune, des proclamations que 
personne n'ose signer ; car en d'autres circons­
tances, ils so sont montrés faciles en matière 
de signatures, ces intéressants, quittes pour s'en 
repentir et s'en laver à loisir ; ils ramèneron! 
à eux cette population laborieuse, économe, si 
éminemment religieuse, quis'est tout inopinément 
et plus scandaleusement encore égarée. Celle 
heureuse commune, celte grande paroisse-qui a 
toujours été la clef de voûte de l'ordre clérical, 
Bagnes règle l'Entremont. l'Entremont règle le 
Bas-Valais, et le Bas-Valais, le pays, disent 
les grands Visirs et les grands Mou ph lis, de tout 
ordre, de notre redoutable divan,, et-penser que 
tout cela peut s'écrouler sous -l'Opiniâtre ma­
chiavélisme de ce misérable-ermite ! ! ! Vrai­
ment c'est à désespérer de ce florissant avenir 
clérical tant espéré par notre beau pays. 

Aux armes donc enfants de Loyola, que tous 
les adorables enfarinés reprennent courage que 
la chaire, le, confessional, le cabaret retentis­
sent des plus-énergiques rappels à l'ordre, que 
toutes les veix les plus onctueuses de toutes 
les blagues sacrées tissotines convertisse^ 
tous les cœurs, que les courses dans les villa­
ges de jour, et de nuit se pratiquent sans relâche 
que les dociles moutons et agnelets rentrent 
tous.au bercail ; que tous les habits tournés de 
vieille et de fraîche date accourent au secours 
de la sainte congrégation en péril, que tous les 
diffamateurs les plus venimeux sacrés et pro­
fanes de haut et de bas étage, aiguisent énergi-
quement leurs langues et leurs plumes, et In 
grande paroisse de Bagnes glorieuse et triom­
phante réparera ses courtes et affligeantes er­
reurs ; et tous nos fabriquants de délies, d'em­
prunts, d'impôts, de conptes irréguliers, tous 
nos illustres barons du panlet doré entourés do 
la plus brillante auréole des sains, rentreront au 
dican porter à nos-immolés prophètes les se­
cours et l'appui de leurs bras levés après avoir 
régulièrement et dévotement abimé celte nou­
velle administration de radicaux, cet indigne 
ermite plus- odieux encore ! ! ! Sans rancune, 
c'estle bonheur que je vous souhaite; ainsi soit il. 

•Si. 1,1.4 

Voire dévoué Ermite de Bordon. 

Dans le conseil de district lenu samedi à 
Sion, il a été donné communication d'une lettre 
de M le conseiller d'Etat de Rivaz, remerciant 
le district de la confiance dont il a élé 1'objeJ, 
mais exprimant sa ferme résolution de se re­
tirer de la vie publique et déclinant toute can­
didature nouvelle, soit pour la députation, soil 
pour les fonctions de Conseiller d'Etat. 

En somme, c'est dommage ; le Conseil d'Er 
tat en sera moins amusant. L'indépemkncode 
M. de Rivaz était réellement originale. 

Voilà une case pour un remplaçant couleur 
Bioley Pius-Evèché. 

i Chronique agricole. 
RAPPORT DE u COMMISSION CHARGÉE D'INS­

PECTER LES.TAUREAUX DE LA RACE D'HÉRENS. 

j (Suite') 
Parmi les industries que PAgriculure embras-. 

http://tous.au


LE CONFÉDÉRÉ 3 

se celle de la production de nos animaux ali-^ 
méritoires est une des plus importantes et qui 
témoigne le plus de ce que peut la volonté in­
telligente de l'homme pour s'emparer d'une des 
forces de lu nature et la faire contribuer à la 
satisfaction de ses intérêt?. 

La force de la nature dont l'homme doit s'em­
parer ici, et qu'il doit pour ainsi dire diriger 
suivant ses vues et ses conceptions, est la for­
ce même de la vie, comma^iilleurs c'est la lu­
mière, c'est la chaleur, c'est l'électricité, c'est 
la gravitation. 

C'est à cette force de la vie, qu'il doi* com­
mander ses mouvements, contrarier ses impul­
sions originelles, et en ordonner dé nouvelles, 
dans le sens de son plan, à lui, modificateur et 
réformateur de celui de la nature. 

C'est ainsi que l'industrie du producteur re­
façonne les animaux de la création et en fait 
des êtres qu'on peut presque appeler chiméri-
queSj.dont ils diffèrent quelquefois dans leurs 
formes ei leurs nouvelles aptitudes, de leurs 
ascendants restés à l'état-naturel. Jér n'ai qu'à 
vous rappeler les différentes races bovines an­
glaises : Durham, etc. etc. 

Mais si la nature consent à céder et se laisse 
subjuguer, ce n'est qu'à condition, vous le sa­
vez» que l'effort qui la contraint ne se relâche 
jamais ; car la puissance atavique n'est que 
ployée pour ainsi dire> toujours prête à se re ­
dresser et à fnire reparaître le type primitif, 
lorsque l'action directe de l'homme a cessé de 
se faire sentir. 

Les conquêtes sur la naluro dans cet ordre 
de création ont donc quelque chose d'éphémè­
re ; les races économiques que l'homme a i e 
pouvoir de créer, ne vivent et ne se maintien­
nent que par lui dans la forme accidentelle et 
les aptitudes que l'on peut appeler excessives 
qu'il leur a données. 

Mais cette instabilité même ne témoigne que 
mieux de ce qu'il y a.de méritoire dans cette 
œuvre accomplie contre la nature et en se ser­
vant contre elle de ses propres secrets 
dérobés à force de puissance d'observation ou. 
autrement dit de génie, car c'est tout un. 

Une circulaire fut adressée dans les princi­
paux villages des vallées d'Hérens et d'Enlre-
mont et l'inspection des taureaux fut fixée au 
23 et 24 décembre 1880 et au 7 janvier 1881. 

Pour la guider dans ses opérations, la com­
mission fut unanime à admettre l'usage des ta 
belles telles que la Société d'agriculture de la 
Suisse romande les emploie dans les concours 
des races bovines. 

Le cahier des charges auquel les propriè 
taires de taureaux reproducteurs primés de­
vaient se- soumettre fut élaboré et un exem­
plaire signé en double remis entre les mains de 
la Société d'agriculture. 

La circulaire produisit son effet car 21 pro­
priétaires vinrent consigner leurs taureaux re ­
producteurs. 

Les lieux d'inspection avait été fixés com­
me suit : le 23 décembre 1880 Vex ctEusei-
gne, le 24 décembre Evolène et Sion, le 7 
janvior 1881Martigny.. 

Partout nous pûmes nous convaincre que les 
bonnes dispositions des éleveurs pour l'umélio-
ralionde la race d'Hérensne faisaient pas défaut, 
ce qui leur manque c'est les connaissances d'un 
élevage rationnel et d'une meilleure hygiène. 

Ce que l'on paraît surtout oublier, c'est que 
l'avenir d'une race, d'unlroupeau dépend princi­
palement dessoins donnés aux jeunes élèves^c'est 
dans cette première époque de la vio que sont 
posés les fondements do tout- ce que l'animal 
doit-être plus tard. 

Dans l'élevage des veaux a-t on soin de s'in­
former des qualités individuelles de ses parents ? 
ces veaux ne sont-ils pas le plus souvent se­
vrés trop tôt? ne choisit-on pas souvent les 
endroits les plus obscurs et peut-être les plus 
infects et les plus humides pour leur séjour ? 

Je pourrais ici relater une foule d'autres fau­
tes encore commises contre l'élevage rationnel 
du bétail. 

Comme vous le voyez l'encouragement par 
des primes est très utile, mais il 'lui faut pour 
atteindre sont but, c'est-à-dire l'amélioration 
de la race bovine nnauxiliaireindispensable en­
core, c'est l'enseignement agricole donné par 
des* conférences publiques gratuites. 

Agréez etc. 
La liste des propriétaires de taureaux primés 

a été publiée dans un-de nos précédents N°. 

Société sèdunoise d'agriculture. 
Ceux qui désirent suivre le prochain cours 

de taille de la vigne sont jnvités de se faire 
inscrira jusqu'au 5 mars, chez M. de Nucé, cais­
sier de la société : 

Un avis ultérieur indiquera le jour où ces 
cours commenceront. 

nécessaires. M. le commandant Jauch est pré­
sident du comité d'initiative. 

Nouvelles JEtrang"ères. 

» 0 « O - â 

Confédération suisse. 
L'assemblée fédérale, réunie depuis le 14 de 

ce mois, a travaillé assidûment, le Conseil na­
tional, à la discussion de la loi sur les billets 
de banque et. le Conseil des Etals à celle du 
code des obligations qu'il a rapidement termi­
née. 

La grande préoccupation du jour est le rem­
placement au Conseil fédéral de M. Anderwerl. 
La législature actuelle expirant à la fin de cette 
année, il est diffici e de trouver parmi les 
sommités de l'Assemblée un «andidal disposé à 
accepter des fonctions qui expireront dans-dix 
mois. 

La gauche de l'assemblée, réunie le 17 à 
l'hôtel de la Cigogne, n proposé en première 
ligne la candidature de Al. L. Rucbonnei qui à 
refusé catégoriquement. M. le colonel Frey, de 
Bâle-Campagne a pareillement décliné sa can­
didature pour raison de santé. Sur ces deux 
refus, les radicaux ont décidé de porter M 
l'avocat Hoffmann député de St-Gall. 

Les conservateurs et les libéraux modérés 
porteront probablement M. Bourkart de Bûle, 
président du Conseil national. 

Le télégraphe- nous apprendra le résultat de 
l'élection qui doit avoir lieu aujourd'hui. 
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Nouvelles sles Casitons 

ZUftlCII. — On annonce de Rnpperswyl la 
mort subite de M. lo colonel Fornaro comman­
dant de la 4me brigade d'artillerie. 

URL — La société cantonale des carabiniers 
a décidé de demander le tir fédéral pour 1883. 
Le comité de celle société , renforcé de 5 
membres, est chargé de faire les démarches 

Angleterre. 
Une lettre de M. Parnell, écrite de Paris le " 

13 à la Ligue agraire, déclare qu'il n'ira pas en 
Amérique, car la sympathie et les secours de 
l'Amérique dépendront surtout de la persistance-
dans la résistance ; il restera en Irlande et con­
tinuera de remplir sa mission au Parlement. Il 
désapprouve l'emploi-de la force et croit que 
le meilleur moyen d'atteindre le but est de pro­
pager l'agitation agraire auprès des masses de 
la population agricole. 

Le parlement actuel est erître les mains de 
propriétaires et de manufacturiers représentant 
la bourgeoisie, qui veulent le pouvoir et des 
places et ne s'occupent pas du bonheur du peu-

VARIETES 

Bas Valais. 
Moussieu leu rédateur 

Veuchi-vo bien écrire ma Ieltraz dein vou-
tro journal ; je si pas yo reste ce à ijubr ôuai , ; 

écrire. Vo sarai bien bon. 
Moussieu Dénériaz 

Ye si on simplo payisant et si pas bien écrire 
ein francé, porlan lo compreinzoz tôt. Vo me 
pardonerai ce vo zécrisoz ein paloai ; mon det. 
que vo zérri bien instruit. 

Li liezu on article su lAmi du peuple du 13, 
que predze dy principe et de la fermetlo et 
pouai de la relegeon. Y veudré que vo me 
diissi on affire : Larlicle met lot einseinbloz, 
leu bon Dieu, l'église et ly conservateurs, (ein-
tzet no dion rislou). Cein letlet tôt la mima 
tzouza? Vo nêles vo pas de la relegeon calto-
leccaz? Portan mon det, que l'ère vo que l'a­
vez ̂ découvert que ly conservateurs calchivon 
leu bourroz que Tecramavon a la bancaz ? Que 
l'ére vo que vo zavi arreto la Bouraire, alra-
main no volavon onco leu Battu ? Eté cein que 
l'appelon fermetlo di principes? de vouardô 
lot por leu, et lachil rein y zalro ? Lunilé, letet 
d'ilre d'ounnz per pouaiger dein noutra faltaz? 
Y a le davoue relegeon calloloque? Ounaz que 
leinfegne y zon de meinli, dzapé contre ly za­
lro et vouardé lofa la grisse por leu ; lalra que 
dit : lachi vos tondre, uvry la guculaz por atra-
pà ly bocon que no vo dzeterein, quan no sa^ 

'rein Ira plein, mi faut pas dzapé ? Larlicle dit 
onco que le pas de mau de virie llmbel, porvu, 
quon fasse gagnier u tailleur do lAmi du peu­
ple ! 

Yo si portan conservateur et catloleccoz (pas 
de scieu de lAmi du peuple) mi ye veudré 
verre son redateur, sa pressaz et si papai, dein 
leu pays yo le que se inedzon einlre leu ! Ly 
zi porré eimplcyer la fermelo, et faré pas my 
de mau à noutra relegeon!,.. 

Sarri vo onco me dore se le leu bon Dieu 
que leinvoyo y conservateur de -lardzein dein 
tôles ly zélechon, por soulé ly dzeins tauquo 
y fan ina et ba de cagnons du mimo pais que 
leu ! 

Pourroz bon Dieu, ce la que la covo de lA -̂
mi du peuple, la preu de trestoz poudzins. 

Bondzoz Moussieu. 
Germanica., 



LE CONFEDERE 

âra«a& 
M0. 

Le Pénitencier se charge des confections-de 
chaussures, tissage, vannerie, tressage de paiJIe 
et plncets de chaises en jonc et en paille. 

S'adresser à la Direction. 26 4-1 

INSTITUT UERZ 
(Suisse) S B e i B Z i l l k e i l (Argovie). 

Ce pensionnat est destiné aux jeunes gens 
qui désirent étudier l'allemand et l'italien. — 
Prix modérés. — Références a Martigny, M. 
Ed. Rouiller. — Pour prospectus s'adresser à 
G. Uerz, directeur. 27 4-1 
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Au magasin Delvecchio 
BliX 

Grand choix de papiers peints.'nouvenux des 
sins, depuis 35 centimes le rouleau et au-dessus. 
Devnnts de cheminées ; vernis, couleur prêle 
à s'en servir. 28-6-1 

TINS ET SPIRITUEUX. 
La maison Simon Ste igmeier 

de Cette, Bordeaux et Genève, expédie ses vins garantis purs, naturels, et de tout 1er choii 
aux-prix suivants : 

W i n r o u g e d U M i d i , qualité extra, » 

Vin rouge » 
» 

55 

MaCOH V i e U X , bon ordinaire, 

n 
55 

55 

5? 

55 B o r d e a u x V i e u x , rouge et blanc ,, 

» 
55 

55 

55 

» 
55 

» 

la pièce 220 litres 
la % 110 
la pièce 220 
la y 2 110 
la pièce 216 
la y 2 108 
la pièce 228 

7} 

55 

55 

la % 114 

55 

» 
» 

105 fr. 
55 

110 
58 

135 
70 

160 
S5 

fut à retourner gare àe Genève-: Marchandise prise à Cette, Maçon et Bordeaux. 
Le droit fédéral et le transport jusqu'à Genève s'élève à environ 9 fr. pour les vins «fa 

Midi. 8 fr. pour les Maçons. 12 fr. ponr les Bordeaux le tout par hectolitre. 
Paiement à 30 jours, 2 % escompte à 90 jours net. 
S'adresser exclusivement pour les commandes à M. SIV10N, 10, rue des Voirons et 15, rue 

des Gares, à GENÈVE. 

A WMS, 
On demande à acheter la collection du Cou- j 

fédéré depuis son apparition, soit dès 1860. — 
S'adresser à l'avocat EilONET à Marligny-
Bourg. 24 -3 -2 

Le tuteur des enfants de feu M. le notaire 
Alphonse Pannatier, rend notoire que l'enchère 
de la grange écurie sise à Sion, annoncée dans 
le Bulletin Officiel M0 3 sera reprise le 27 fé­
vrier courant à 3 heures du soir dans la grande 
salle du café Huher à Sion, 

A VENDRE D'OCCASION. 
Un fourneau-potager pour hôtel ou pension à 

un prix très avantageux. S'adresser à Théodore 
Andréoli, serrurier à Sion. 20-3-3 
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Fabrique de limes 
à $axon-lcs-Bain§. 

L. Charrey donne avis que son exploitation 
de limes marchera à l'avenir sous la raison so­
ciale : 

L. Charrey, Nicollicr frères et Cie. 
Celle société, nouvellement constituée se 

recommaud-e à l'honorable public ; elle pourra 
fournir des imes anglaises de première qualité 
et se charge du retaillage au prix le plus réduit. 
13-6-5 NICOLLIEK, frères, gérants. 

Cors aux pieds. 
Guérison prompte et radicale par la pommade 

anglaise. Prix fr. 1. — Dépôt chez MM. les 
pharmaciens Millier à Sion, Morand à Martigny, 
de Chaslonay à Sierre, Taramarcaz à Sem-
brancher, et de Duingt à Saxon. (H-3137L.) 

120-20-3 

A LOUER pour le premier Mai un magasin 
rue du Grand-Pont dans la maison N° 18. 

Pour renseignements s'adresser à M. Ad. 
de Riedmatlen. 21 ?3 

Un négociant du Valais demande une com­
pagne de 18 à 25 ans, connaissant un peu le 
commerce, possédant si possible quelque fortu­
ne. 

Discrétion absolue. Offres et photographies 
à M. Marcellin, Poste Restante Villeneuve. 
(II1036 X) 17-3-3-

EXTRA1T VEGETAL 
du SB' Mcliwaiger, 

Guérit en quatre semaine toutes les consé­
quences de Vonanisme, la faiblesse virile, les 
polulions nocturne ainsi que toutes les maladies 
vénériennes des deux sexes qui sont guéries 
en très-peu do temps. Succès garanti. 

Un flacon avec l'instruction, est expédié con­
tre l'envoi de 5 francs, adressé directement au 

Wr Hchwaiger, Vienne, VII Schotlenfeld-
gast 00, ( H . 3 2 U . ) 4 6 — 5 0 - 6 
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Fer dyalisé. ! 

Chlorose et débilite, 
rhumatismes (même invétérés), 
maUX d'estomac (persistants) 

euftures du cou, goitres, plaies, 
abcès malins, dartres, 
exanthèmes, etc., etc. 

Toutes ces affections sont radicalement 
guéries, au moyeu de remèdes inof-
iènsil's, et par 

J. KESSLEU, chimiste 
ù Fisetaingeii (Tliurgovie) 

1 
Prospectus gratis . 1 
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PIANOS & HARMONIUMS 
Guitarres, violons, zithers, flûtes, clarinettes, 

picolos, harmonicas à mains et à bouche, oca­
rinas petits pianos d'acier, métalphones, mélo-
déons, guide-mains pour pianos, orgues pour 
oiseaux, bandonions. 

Melodia-Orgue, pour cafés ou pour soirées 
dansantes; cet instrument remplace un piano e 
un joueur; un enfant peut suffire. 

Cordes-boyaHX, romaines, chinoises, allemandes, 
cordes en soie, cordes filées en argent, flam­
beaux, diapasons, pédales, enfin tous les acces­
soires pour ces dits instruments. 

J'accorde et répare moi-même les pianos et har­
moniums, ainsi que ces instruments. Ayant tra­
vaillé dans de bonnes fabriques, je puis faire 
des ouvrages soignés et à des prix avantageux. 

Etuis pour instrument. Bâtis pour harmoniums 
et zithers. 

HENRI SCELETTI-CERLOGNE. 
JSue du Centre 14, Yevey, 

ssenbitter 
de 

J e a n - P i e r r e 33o$isnnnn 
pharmacien à Langnau (Berne). 

Excellent remède pour les personnes pauvreo 
de sang, d'une digestion difficile et d'un faibls 
système nerveux. 

Prix de la bout, de 1/2 litre fr. 2. 50. 
Dépôt pour le canton du Valais à la pharma­

cie DE QUAY. à Sion. 3-12—3 

Une famille honorabl 
ayant un appartement suffisant, désirerait des 
pc»isionaires, jesnes personnes. Références exi­
gées. — S'adresser à Mme B. 14, rue Nava­
rin, Paris. (M 3521 Z) 
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